
C O U R T O I S (ANTOINE-HIPPOLYTE) 

Châl. 1857 

La mort vient d'enlever, dans la force de l'âge, notre camarade Antoine-
Hippolyte Courtois. 

Né à Thil-la-Ville, dans la Côte-d'Or, le 6 février 1842, il était le fils 
d'un cultivateur aisé. De très bonne heure, il montra des aptitudes spé
ciales qui engagèrent sa famille à diriger ses études en vue de son admis
sion dans une École d'Arts et Métiers. Il fut reçu à l'École de Châlons en 
1837 et en sortit en 1860, dans les premiers de sa promotion, avec une 
médaille d'argent. 



Il entra alors comme dessinateur dans les ateliers de construction à 
Argenteuil , puis à Marquise et, le 1 e r j u in 1863, fut admis dessinateur 
principal dans les établissements de la Compagnie des Forges et Chantiers 
de la Méditerranée, au Havre. Il y devenait, en 1872, chef d'étude des 
machines marines et y resta jusqu 'à la fin de l 'année 1874, époque à 
laquelle il donna sa démission. 

Entre temps, il s'était tout spécialement occupé de la question des 
pompes et des ventilateurs centrifuges, question, du reste, qui n 'a cessé 
d'être l'objet de ses études de prédilection jusqu 'à la fin de sa vie. 

Au commencement de 1875, il fut n o m m é membre sociétaire de la 
Société des Ingénieurs civils. 

Quelques semaines plus tard, il était mis en relation avec la mission 
que le Gouvernement chinois entretenait à Paris et, le 15 avril , il partait 
pour l 'arsenal de Fou-Tchéou, en qualité d ' ingénieur, chef de service des 
machines et ateliers de construction. Il y resta trois ans et demi . 

Comme témoignage « des résultats obtenus par l 'enseignement donné 
au personnel chinois, et des t ravaux exécutés pour la construction des 
navires du système composite », le titre et l 'insigne de fonctionnaire ou 
mandar in de 5 e rang, ainsi qu 'une médaille d'or, lui furent conférés, en 
1879, par décret de l 'empereur de Chine. 

Après quelque temps d 'un repos rendu nécessaire, à la suite du su r 
menage qu'il avait éprouvé pendant son séjour en Orient, il put reprendre 
ses recherches scientifiques favorites, no tamment celles sur les pompes 
centrifuges. 

En 1881, il fit paraître une Étude sur les machines centrifuges : pompes 
et ventilateurs. 

En 1883, tenté par l 'annonce d'un concours pour l'emploi d'ingénieur 
des t ravaux à l'École d'Arts et Métiers d'Angers et, surtout, désireux de 
faire quelque chose pour ces Écoles dans l 'une desquelles il avait reçu sa 
première éducation technique, il se présenta au concours et fut admis. Il 
pr i t possession de son poste le 1 e r septembre 1883. 

Mais son h u m e u r indépendante s'accommodait mal des exigences admi
nistratives. Après une expérience d 'un peu plus de deux années, il 
donna sa démission pour reprendre sa liberté et revenir à ses travaux 
personnels. 

Quelque temps après, il ent ra en relations avec une Société indus
trielle française qui installait un peu partout , à l 'étranger, des fabriques 
d 'al lumettes. 



Plein d'activité, de force et de vigueur, ayant le goût des voyages, sans 
famille au t re que celle de sa sœur, il partit installer une de ces fabriques 
à Porto, une seconde à Fleurier , dans le canton de Neufchâtel, puis une 
troisième en Portugal, à Lisbonne. 

On insista alors auprès de lui pour le décider d'aller faire au Tonkin 
une semblable installation de fabrique d'allumettes. Il accepta et partit 
pour Hanoï en décembre 1890, et là, avec deux ouvriers européens seu
lement, qu' i l avait emmenés avec lui , il édifia et mit en marche, en moins 
de deux ans, une fabrique d'allumettes, dont la bonne installation au point 
de vue technique et économique, excita l 'admiration des Français instal
lés au Tonkin et la reconnaissance des populations indigènes. 

L'œuvre fut suffisamment appréciée pour que Courtois obtint une dis
tinction ra rement accordée aux étrangers. Le vice-roi du Tonkin le 
nomma kim-khanh de 2 e classe, avec l 'attache, t i t re équivalent à celui de 
bienfaiteur public. 

Pour services rendus à l 'empereur et à l 'empire, il fut n o m m é le 
1 e r janvier 1893, officier de l 'ordre impér ia l du Dragon d 'Annam. 

Il s'était dépensé outre mesure pendant ce séjour à Hanoï, non seule
ment pour l ' installation de cette fabrique importante , mais aussi pour la 
formation du personnel indigène appelé à la faire fonctionner. C'est dans 
l 'accomplissement de cette rude tâche, où il mi t au moins autant de cœur 
que d'intelligence et de savoir-faire, qu' i l contracta le germe de cette m a 
ladie qui devait l 'emporter p réma tu rémen t . 

Rentré en France , m û r i par l 'observation et l 'expérience, il reprit à 
nouveau la question des pompes centrifuges. En 1900, il publia son 
Essai sur les pompes centrifuges ; recherches expérimentales, qui fut l 'ob
jet d 'un rapport à la Société d 'encouragement pour l ' industrie nationale. 

Il était déjà très malade, mais son intelligence conservait toute cette 
vigueur et cette lucidité d'autrefois qui ne se dément i rent , du reste, 
j amais , jusqu 'à ses derniers moments . 

Il est mort le 24 mai 1902, avant d'avoir pu achever dans la Revue de 
Mécanique, la publication d 'un mémoire qui était pour lui le résumé de ses 
t ravaux scientifiques, auquel il attachait une grande importance et qui a 
pour titre : Applications du principe de la conservation de l'énergie au fonc
tionnement des ventilateurs centrifuges. 

Courtois avait beaucoup travaillé depuis sa sortie de Châlons. Seul, 
sans professeurs, par son énergie, sa persévérance et sa vive intelligence, 
il était arr ivé à développer ses connaissances mathémat iques et mécaniques 



et à en tirer des résultats auxquels ont rendu hommage des savants émi-
nents. Il ne s'était pas, du reste, confiné dans l'étude des sciences. La lit
térature l'intéressait vivement et était un de ses passe-temps favoris. 

Malgré son caractère quelque peu indépendant, Courtois avait un grand 
cœur. Il était d'une amitié sûre et aimait par-dessus tout à rendre service. 
Aussi sa perte sera- t-elle vivement ressentie par tous ceux qui l'ont connu. 
La Société des Anciens Élèves des Écoles nationales d'Arts et Métiers perd 
en Courtois un de ses membres très dévoué, aimé et apprécié et nous 
renouvelons à sa famille l'expression de nos bien sincères condoléances. 

L . COURTIER 

(Châl. 1857). 


